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En octobre 2017, un projet développé et élaboré par 
SIK-ISEA en collaboration avec la Zürcher Hochschule 
der Künste (ZHdK) s’est concrétisé: la première édition 
de la formation continue (CAS) «Histoire de l’art appli-
quée. Matériaux et techniques» a démarré et servi de 
prélude, pour ainsi dire, à la mise en place d’un nouvel axe 
de recherche à l’Institut, substantiellement soutenu par 
Swiss Re (ILL. 1, 2, 3). A partir de 2018 et pour plusieurs 
années, diverses activités de SIK-ISEA regroupées sous le 
thème «Matériaux et authenticité» se concentreront 
spécialement sur des questions concernant la matérialité 
des œuvres d’art.

Ce faisant, l’une des particularités de l’Institut, qui s’est 
établie au fil des décennies comme allant de soi, revient 
sur le devant de la scène: dès ses débuts, SIK-ISEA a en 
effet réuni sous le même toit deux disciplines – l’histoire 
de l’art et les sciences de la restauration et de la conserva-
tion. En 1956, cinq ans après la fondation de l’Institut, le 
restaurateur Rolf E. Straub se voit déjà confier un emploi 
fixe et, un an plus tard, un service de «Conservation et 
restauration d’œuvres d’art» est créé. La matérialité de 
l’art était donc, dès le départ, au cœur des préoccupations 
de l’Institut qui, selon les objectifs définis par son fon- 
dateur Marcel Fischer, devait se mettre au service de  
«la formation systématique des historiens de l’art sur le 
plan pratique également» ainsi qu’élargir et compléter 
«les possibilités de formation et les programmes de travail 
existants dans les hautes écoles, musées et associations». 
Ce n’est qu’aujourd’hui que cette exigence formulée  
très tôt est véritablement satisfaite grâce à la formation 
continue (CAS) proposée pour la deuxième fois. 

La dimension matérielle de l’œuvre d’art occupe une 
place essentielle dans les essais que renferme le tout 
nouveau, et onzième, volume de la série «outlines» de 
SIK-ISEA, paru fin octobre 2018 sous le titre Authentizität 
und Material. Konstellationen in der Kunst seit 1900 (ILL. 4). 
Face à une production artistique placée sous le signe 
d’une notion élargie de l’art, telle qu’elle s’est établie au 
cours du XXe siècle, une question se pose: de quelles 
manières l’utilisation d’objets de la vie courante et de 
matériaux étrangers à l’art ou marginaux ainsi que de 
certaines formes documentaires a contribué à introduire 
l’authenticité, à l’imposer ou à la remettre en question. 
Les tirages limités, les multiples et, en particulier, les 
médiums de l’ère électronique sapent à leur tour les 
catégories liées à l’authenticité, telles que la véracité, la 
main de l’artiste ou la notion d’original. Ce recueil réunit, 
en trois grands volets intitulés «Montrer», «Conserver»  
et «Reconnaître», renvoyant à trois façons d’approcher 
l’authenticité, des textes concernant une vaste gamme  
de sujets. En s’appuyant sur l’exemple de Rodin et de 
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ILL. 1–3
Aperçus de la formation continue (CAS) «Histoire de l’art appliquée. Matériaux et techniques», 
en haut: Steindruckerei Wolfensberger, Zurich, en bas à gauche: Atelier du Musée Rietberg, 
Zurich (photographie: Danièle Rinderknecht), en bas à droite: Sitterwerk, Kunstgiesserei  
de Saint-Gall (photographie: Katalin Deér)
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direkte Abdruck beziehungsweise Abguss, der ein Höchstmass an «Körper-
übertragung» gewährleistet, akzeptiert war, weil er indexikalisch den Bezug 
zum Vorbild herstellt, konnte der unmittelbare Verweis hier zur Aberken-
nung des künstlerischen Wertes führen. Denn in den Augen der  Kritiker 
brachte Rodins indexikalische Methode das Werk in «unkünstlerische» Nähe 
zur Natur: Während die Referenzauthentizität hier ins Unüberbietbare ge-
steigert erscheint, wird gleichzeitig die Subjektauthentizität des Werkes, also 
Rodins Kreativität, Könnerschaft und Authentizität als Künstler, geschmälert.

Hatte Gips herkömmlicherweise lediglich als Zwischenschritt beim 
Herstellungsprozess des «eigentlichen» Werkes in Marmor oder Bronze ge-
golten, nahm Rodin mit seinem neuen Materialverständnis eine program-
matische Umwertung vor und erklärte den Gips zum autonomen Kunstwerk: 
«Ich wäre glücklich, in Ihrem Museum so gut repräsentiert zu sein, lieber mit 
mehreren Gipsen als mit einem einzigen Marmor»,27 schrieb der Künstler 
1894 in einem Brief an Georg Treu, den Direktor der Dresdner Skulpturen-
sammlung. Der frankophile Treu liess sich das nicht zweimal sagen und so 
erwarb die Skulpturensammlung als erstes deutsches Museum Werke  Rodins: 
neben der Bronzemaske des Mannes mit gebrochener Nase einen Gipsabguss 
des Ehernen Zeitalters; es folgten weitere dreizehn Gipse, vier Bronzen und 
ein Marmor.28

Die leicht zu realisierende und kostengünstige Vervielfältigung von 
Gipsformen ermöglichte es Rodin, Teile von Figuren abzuschneiden und zu 
vergrössern. Er löste ganze Figuren oder Figurenfragmente aus ihrem ur-
sprünglichen Kontext und stellte sie als eigenständige Kunstwerke aus, wie 
im Falle von Pygmalion und Galathea aus der Zeit um 1900 (Abb. 4) und der 
Assemblage Minotaurus und Torso der Kentaurin von um 1910 (Abb. 5). 
 Diese zusammengesetzten Werke aus dem Themenkreis um Minotaurus zei-
gen, wie der Künstler in Assemblagen die einzelnen Fragmente immer wieder 
neu miteinander kombinierte, selbst dann, wenn sie unterschiedliche Farben 
und Grössenverhältnisse aufwiesen.29 In Übereinstimmung mit dieser selbst-
referenziellen Produktionsästhetik liess Rodin mehrfach Punktiermarkierun-
gen und Armierungen an den Plastiken sichtbar, wodurch auf die Prozess-
haftigkeit der Werke und seiner Kunst insgesamt verwiesen wird. Gerade 
Gips war im Sinne eines indexikalischen Materials dazu prädestiniert, zu-
gleich Rodins Handschrift, Er�ndungsreichtum und experimentelle Arbeits-
weise, deren Kern ja die Vervielfältigung bildet, zu betonen. Diese «Inszenie-
rung des Schöpferischen» stellt Rodin als ebenso unermüdlichen wie potenten 
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Abb. 4 Auguste Rodin, Pygmalion und 
 Galathea, um 1900–1905?, zweifarbiger Gips 
(Pygmalion mit ockerfarbenem Überzug; 
 Galathea weiss, mit Marken für die Über-
tragung in Marmor), 40,8 × 31,6 × 32,5 cm, 
Musée Rodin, Paris

Abb. 5 Auguste Rodin, Assemblage:  
Minotaurus und Torso der Kentaurin, um 1910, 
Gips, 33,5 × 23,5 × 21,4 cm, Musée Rodin, Paris
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ILL. 5
Roger Fayet, directeur de SIK-ISEA, accueillant le public du symposium interdisciplinaire  
«Kunst und Material. Repräsentation, Stofflichkeit, Prozesse», le 1er novembre 2018.

ILL. 4
Double page (pp. 38–39) de la publication Authentizität und Material. 
Konstellationen in der Kunst seit 1900 (outlines, vol. 11)
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Lehmbruck, il thématise le concept d’authenticité faisant 
référence dans la sculpture aux alentours de 1900, tandis 
que d’autres contributions se concentrent, dans cette 
même perspective, sur Piero Manzoni et les procédés 
spécifiques de l’art contemporain. Les essais sur la que- 
relle des fac-similés de Hambourg [Hamburger Faksimile- 
Streit] à la fin des années 1920, sur l’œuvre de Dieter Roth 
et sur l’art assisté par ordinateur abordent la problématique 
du rapport entre l’original et la reproduction. L’authenti-
cité, au sens d’une relation particulière entre un objet  
et son auteur, joue un rôle important dans le contexte du 
marché de l’art, des collections et des musées ainsi que  
des événements médiatiques, comme le démontrent les 
articles sur l’expertise du connaisseur, sur la perception 
haptique de l’artéfact et sur le concept d’authenticité en 
science des médias.

Divers questionnements relatifs à la matérialité et à 
l’authenticité constituaient également un thème central 
du symposium interdisciplinaire de deux jours «Kunst 
und Material», organisé par SIK-ISEA en collaboration 
avec la Haute école des arts de Berne, et qui s’est tenu 
début novembre à Zurich (ILL. 5). L’accent a surtout été 
mis sur les processus de transformation matériels, en 
particulier en art contemporain – qu’ils soient dus au 
choix de stratégies artistiques ou à des phénomènes de 
vieillissement –, et sur les défis qui en résultent aussi bien 
pour la conservation que pour la perception de l’œuvre. 
La foule qui s’est pressée à ce symposium – au cours 
duquel des chercheurs issus de l’histoire de l’art acadé-
mique ainsi que des sciences de la conservation et de la 
restauration ont pu s’exprimer et susciter des échanges de 
points de vue par des conférences et des études de cas 
– prouve que la matérialité de l’art est un thème qui 
intéresse un vaste public. La génération des pionniers –  
et pionnières en l’occurrence – de la recherche sur les 
matériaux était incarnée en la personne de Monika 
Wagner, tandis qu’Ann-Sophie Lehmann et un grand 
nombre de jeunes scientifiques représentaient la pratique 
actuelle. Lors de ces deux journées, outre la question de 
l’authenticité, le rapport au discours sur la valeur, les 
implications herméneutiques de la relation entre maté-
riaux et techniques ainsi que la matérialité propre aux arts 
basés sur le temps ont été discutés. En automne 2019, 
l’Institut proposera un colloque faisant suite à ce sympo-
sium; il y sera question du lien entre la conception et la 
production.




